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Ecole Pratique des Auteurs de Théâtre 
 
 
 
A Théâtre Ouvert, Centre Dramatique National de Création, l’équipe permanente, réunie en comité de 
lecture, lit des manuscrits inédits, en tentant de repérer des auteurs en devenir dont le talent ne 
demande qu’à s’épanouir.  
 
Souvent, au gré des nombreuses lectures de manuscrits surgissent les mêmes interrogations : les 
auteurs pensent et souhaitent écrire du théâtre, pourtant ils semblent parfois écrire sur la base d’un 
théâtre fantasmé, éloigné de la pratique théâtrale, du concret du plateau de théâtre, et donc du public. 
L’activité de Théâtre Ouvert reposant sur l’idée de mettre en relation les auteurs avec les praticiens de 
théâtre, il est apparu nécessaire, pour les nouveaux venus, de trouver un moyen concret pour eux, 
d’appréhender cette chose impalpable et difficilement définissable : ce qui fait théâtre ou ce que la mise 
en bouche de leur texte par des comédiens aguerris peut leur apporter dans leur écriture. 
 
Ainsi, Théâtre Ouvert, après avoir inventé, depuis sa naissance en 1971 au Festival d’Avignon, diverses 
formules, comme la mise en espace, la cellule de création, le chantier, et pour répondre tout 
particulièrement à ce besoin, a créé l’Ecole Pratique des Auteurs de Théâtre.  
 
Au sein de l’EPAT, un auteur est en résidence pendant une session de deux à trois semaines et 
participe au travail mené sur son texte par un maître d’oeuvre avec des comédiens.  
C’est Alain Françon qui animera cette 7ème session, et poursuit ainsi avec Guillermo Pisani, le chemin 
commencé avec la mise en voix de Dépaysage (publié aux Ed. Théâtre Ouvert) à Théâtre Ouvert en 
avril 2008. Il travaillera avec l’auteur et les comédiens de son choix à explorer la théâtralité de la pièce 
encore inédite de l’auteur : Namuncura.  
 
 
Les précédents auteurs-résidents de l’EPAT ont été : 
 
 
 

Mario Batista  avec  Stanislas Nordey 

Frédéric Vossier avec  Robert Cantarella 

Lancelot Hamelin avec  Mathieu Bauer 

François Bégaudeau avec  François Wastiaux 

Mariana Percovitch avec  Jeanne Champagne 

Frédéric Sonntag, auteur et metteur en scène 

 

 

 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
Contrainte par la Terreur, une famille de petits nobles de province doit fuir son domaine. Dès 
l’arrivée inopinée de la catastrophe, time is out of joint, comme l’aurait dit Hamlet. Les membres 
de la famille se dispersent, se cherchent, se retrouvent ou périssent, dans un mouvement 
incessant à travers des époques et des lieux se succédant et se superposant, sans interruption. 
Les situations glissent de l’une à l’autre dans une scène unique, sans « cut », comme prises 
dans le flux d’un torrent. La logique est parfois forcée jusqu’au paradoxe. Les personnages sont 
les premiers à s’en étonner mais, quand il y a le feu, il faut juste courir. Courir pour se trouver là 
où on n’a jamais imaginé être.  
L’événement catastrophique, dont on ne parle pratiquement pas, fait basculer la place 
qu’occupent la plupart des quinze personnages de la pièce. A sa façon, Namuncura, pièce 
faussement historique, s’attache à expérimenter l’ambivalence des positions politiques et le 
temps dans la catastrophe. Ce temps est, en quelque sorte, à rebours : ce n’est qu’après 
l’événement qu’on cherche à comprendre comment on en est arrivé là. L’ambivalence – aspect 
de la politique que notre époque nous rend particulièrement perceptible – fait aussi partie du 
théâtre : un personnage ment ; dit-il un mensonge ou crée-t-il une nouvelle convention ?  
L’ambivalence est présente aussi dans deux des sources qui ont inspiré le texte : le Frère-de-
la-côte de Joseph Conrad et l’aborigène mapuche Ceferino Namuncura, dont le peuple, après 
avoir résisté aux Incas puis aux Conquistadors, s’est fait massacrer par l’armée Argentine dans 
les années 1880. Dans le roman de Conrad, un vieux marin loue une chambre dans une 
maison  près de sa terre natale pour y prendre sa retraite, au début des guerres 
napoléoniennes ; il apprend que le rustre qui dirige le domaine est un ancien révolutionnaire 
responsable du massacre des propriétaires de la maison, parents de la jeune femme folle qui 
habite avec lui. Quant à Ceferino Namuncura – évoqué dans le texte de façon très brève, 
trafiquée et complètement anachronique – il a étudié la religion du conquérant et est mort de 
tuberculose au Vatican, à l’âge de 18 ans. Béatifié récemment, traître pour les uns, symbole 
d’identité et de résistance pour les autres, c’est un personnage terriblement ambigu.  
Si la pièce démarre à un moment situé entre la veille de la Révolution et la Terreur (de manière 
périphérique : pas avec les discours de Robespierre, mais par le siège de Toulon), elle peut 
également évoquer par la suite la fuite des Républicains espagnols vers la France en 1939, 
l’Occupation, l’Argentine des années de plomb, ou celle, décomposée, des années 2000. Mais 
ces références – et bien d’autres encore – ne sont pas obligatoires : seuls les personnages, 
leur présent et leur errance, restent tangibles.  
 

 
 

Guillermo Pisani 
 
 
 
 
 
 
 



Alain Françon travaillera avec les comédiens afin de donner à entendre à l’auteur sa pièce et pour que 
celui-ci, en réalisant de quelle manière les contraintes qu’il s’est données s’inscrivent dans l’espace-
temps de la scène de théâtre, puisse réécrire et clarifier au besoin son propos. C’est le pari stimulant 
que se donne l’équipe : un premier défrichement avant toute création. 
A cet égard, il nous a semblé intéressant de donner à lire un extrait de l’entretien entre Alain Françon et 
Micheline Attoun au moment de la mise en voix de Dépaysage en avril 2008, durant Ouvertures, cycle 
de mise en voix à Théâtre Ouvert. 
Cet entretien est paru dans le Journal de Théâtre Ouvert n°22 (oct à déc 2008). 
 
 

 
 

Extraits 
 
 
 
(…) 
  
Micheline Attoun : Pour en revenir à la mise en voix de Dépaysage, tu ne veux pas parler de ce 
rythme quand même excessivement rapide des comédiens ? C’était très séduisant. C’est lié à ce texte 
ou à la mise en voix ? 
 
Alain Fran•on : Pour moi, si dans un texte il n’est pas écrit « silence » ou « pause », je demande à ce 
que les acteurs pratiquent la continuité textuelle, sans ajouter de temps entre les répliques. Je fais ça 
avec tous les textes, que je les mette en voix, en espace ou en scène. 
 
M.A. : Donc quand tu fais des pauses avec Feydeau c’est parce qu’il y a écrit « pause » ? 
 
A.F. : Oui. Quand je monte Tchekhov, je respecte cela aussi. Dans le premier acte de La Mouette, je 
crois qu’il y a six ou sept pauses notées dans le texte. Et dans l’édition originale, elles sont notées au 
milieu du texte (de la page) comme dans une partition musicale, elles ne sont pas entre parenthèses à 
la fin d’une réplique. Chez Bond, c’est pareil, il y a écrit « pause », « courte pause », « silence ». 
 
M.A. : Donc tu es un metteur en scène extrêmement scrupuleux de ce que l’auteur a écrit. 
 
A.F. : On gère un espace-temps. Autant faire en sorte qu’il soit juste. Quand du temps s’ajoute entre les 
répliques, il s’agit souvent d’un temps psychologique, celui que prennent les acteurs pour se disposer à 
prendre la réplique, pour « se mettre dans l’état de ». Enlever ce temps rend les choses beaucoup plus 
imprévisibles pour le public. De mon travail avec André Markowicz à propos de Tchekhov j’ai retenu 
une chose, quand il lit la pièce dans la langue originale on a l’impression d’un continuum improbable. 
Ça parle, ça parle tout le temps et ça ne s’arrête pas. C’est très curieux d’ailleurs parce qu’on a 
l’impression que c’est limpide, que l’on comprend tout, même si l’on ne connaît pas du tout le russe. 
Quand les Français jouent Tchekhov ils mettent des virgules partout. Chez lui et chez Gorki après les 
points de suspension, la phrase reprend souvent avec une minuscule et pas une majuscule et alors il 
faut enchaîner. Quand il y a une majuscule, on peut dire aux acteurs qu’à cet endroit du temps, ils 
peuvent en prendre ! Je suis de plus en plus sensible à la partition. Pour un travail, Michel Vinaver avait 
mis littéralement le texte en partition, dans un code très précis, il pointait les intensités, indiquait quand 
c’était staccato, fluide, etc. C’est une manière de mettre en voix le plan sonore du texte. 
 
(…) 
 
 



 
Guillermo Pisani est né en 1972 à Buenos Aires, Argentine.  
Il vit et travaille à Paris depuis 2003. Sociologue de formation, il est dramaturge, traducteur et critique. 
Il a écrit Otra que Mea Culpa, mise en scène par Mariana Armelín et Mariana Rovito, Théâtre Del Otro 
Lado, 2002, aide à la création de la Ville de Buenos Aires, et en français, La Nostalgie du martin-
pêcheur, mise en espace par Adrien Béal au Lavoir Moderne Parisien, 2005 ; (Jean) Louis 9, spectacle 
itinérant créé par Cécile Fraisse dans les rues de Pontoise, 2007 et 2008 ; Dépaysage, (publiée par 
Théâtre Ouvert) mis en voix par Alain Françon à Théâtre Ouvert, 2007. 
En 2008, il obtient une aide à la création du Centre National du Livre pour l’écriture de Namuncura.  
 
En tant que dramaturge, il travaille avec Marcial Di Fonzo Bo sur les pièces de Rafael Spregelburd La 
Estupidez, Théâtre National de Chaillot, 2008 et 2009, La Panique, Ecole des Teintureries, Lausanne, 
et Théâtre de la Bastille, 2009 et La Paranoia, Théâtre National de Chaillot, 2009, textes qu’ils 
traduisent ensemble (à paraître chez L’Arche Editeur). Il travaille également avec Adrien Béal sur Une 
Nuit arabe (Théâtre de Vanves, 2007) et La Visite au père, (mise en voix, théâtre de Vanves, 2008) de 
Roland Schimmelpfennig, Les Rois de l’aventure, d’Oriza Hirata (mise en voix, Théâtre de 
Vanves/Espace Panopée, 2008), et Le Canard sauvage, d’Henrik Ibsen (Théâtre de Vanves/Espace 
Panopée, 2009). Il a collaboré en tant qu’auteur et dramaturge avec le chorégraphe Chevi Muraday 
(Prix National de Danse, Espagne, 2006) pour les spectacles Días Durmiendo en el Olvido (2001, 
Théâtre La Cuarta Pared, Madrid) ; El que espera (2002, théâtre Mirador, Madrid) ; et Rabo de toro 
mareado al jerez (2002, théâtre Pradillo, Madrid).  
 
Depuis 2006, il est coordinateur à Théâtre Ouvert du séminaire sur les écritures théâtrales 
contemporaines pour le master de mise en scène et dramaturgie de l’Université de Paris X Nanterre.  
Il a aussi été enseignant pour les Chantiers Nomades et pour le projet Laboratorio du Ministère de la 
Culture de l’Uruguay. Depuis 2004, il participe en tant que critique théâtral au site Théâtre Online.  
 
Théâtre Ouvert a publié Dépaysage dans la collection Tapuscrit (n°117) en 2008. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 



Alain Françon 
 
Metteur en scène, il a créé et dirigé le Théâtre éclaté à Annecy, le Théâtre du Huitième à Lyon, le CDN 
de Savoie, puis, de 1996 à 2009, le Théâtre National de la Colline. 
Le compagnonnage Alain Françon / Théâtre Ouvert débute en 1979 avec la mise en espace de Les 
Travaux et les jours, de Michel Vinaver. Il se poursuit en 1980 avec la mise en scène de ce même texte, 
puis ce sera La Waldstein, de Jacques-Pierre Amette, et Noises, d’Enzo Cormann (1984), Mes 
souvenirs, d’après Herculine Barbin et Je songe au vieux soleil, d’après William Faulkner (1985), 
Chambres, de Philippe Minyana, et Les Voisins, de Michel Vinaver (1986) ; en 1995 il mettra en scène 
Celle-là, de Daniel Danis. Il anime le Chantier de Théâtre Ouvert n°10 avec Mais aussi autre chose, de 
Christine Angot (1999), et met en voix Comment cela est-il arrivé, de Joris Lacoste (2000).  

 
Théâtre éclaté (1971-1989) 

1972   La Farce de Burgos, création collective Christiane Cohendy, Evelyne Didi, Alain Françon, 
Alexandre Guini, Brigitte Lauber, André Marcon, avec la collaboration de Gisèle Halimi 

  L’Exception et la règle, de Bertolt Brecht 
1973   Soldats, d’après Carlos Reyes 
  La Journée d’une infirmière, d’après Armand Gatti 
1974   Le Jour de la dominante, de René Escudié 
1975   Les Branlefer, de Heinrich Henkel 
1977    Le Nid, de Franz Xaver Krœtz 
1978-79  Le Belvédère, de Ödön von Horváth 

Français encore un effort si vous voulez être républicains, de Donatien- Alphonse-François 
de Sade 

1979-80 Les Travaux et les jours, de Michel Vinaver 
1980   Un ou deux sourires par jour, d’Antoine Gallien 
1981  La Double inconstance, de Marivaux 
1982   Le Pélican, d’August Strindberg 
1983  Toute ma machine était dans un désordre inconcevable, de Jean-Jacques Rousseau 
1984   Long voyage vers la nuit, d’Eugene O’Neill 
  Noises, d’Enzo Cormann 
1985   Mes souvenirs, d’après Herculine Abel Barbin 
  Je songe au vieux soleil, d’après William Faulkner 
1986-87 Les Voisins, de Michel Vinaver 
1987  Hedda Gabler, de Henrik Ibsen 
  Une lune pour les déshérités, d’Eugene O’Neill 
1988  Palais Mascotte, d’Enzo Cormann 
  Tir et Lir, de Marie Redonnet 
1989   Mobie Diq, de Marie Redonnet 
 
  CDN de Lyon Théâtre du Huitième (1989-1992) 
1990   La Dame de chez Maxim, de Georges Feydeau 
  Hedda Gabler, de Henrik Ibsen 
1991   Britannicus, de Jean Racine 
  La Vie parisienne, de Jacques Offenbach 
1992   Saute, Marquis, de Georges Feydeau 
 
  CDN de Savoie (1992-1996) 
1992   La Compagnie des hommes, d’Edward Bond 
1993   La Remise, de Roger Planchon 
1994   Pièces de guerre, trilogie d’Edward Bond 
1995   Celle-là, de Daniel Danis 
  La Mouette, d’Anton Tchekhov 
1996   Édouard II, de Christopher Marlow 



Théâtre National de la Colline 
1997   Les Petites Heures, d’Eugène Durif 
  Dans la compagnie des hommes, d’Edward Bond (nouvelle version) 
1999   Les Huissiers, de Michel Vinaver 
  King, de Michel Vinaver 
  Le Chant du Dire-Dire, de Daniel Danis 
2000  Café, d’Edward Bond 
2001  Le Crime du XXIème siècle, d’Edward Bond 
  Visage de feu, de Marius von Mayenburg 
2002  Les Voisins, de Michel Vinaver (nouvelle version) 
  Skinner, de Michel Deutsch 
2003   Petit Eyolf, de Henrik Ibsen 
  Si ce n’est toi, d’Edward Bond 
2004  Katarakt, de Rainald Goetz 

  Petit Eyolf, de Henrik Ibsen (reprise) 
  Ivanov, d’Anton Tchekhov  
2005  Si ce n’est toi, d’Edward Bond (reprise) 
  Le Chant du cygne / Platonov, d’Anton Tchekhov  
2006  Chaise, d’Edward Bond 

Naître, d’Edward Bond 
2008  L’Hôtel du libre-échange, de Georges Feydeau 
  Si ce n’est toi, d’Edward Bond (2ème reprise) 
  Chaise, d’Edward Bond (reprise)  
2009  La Cerisaie, d’Anton Tchekhov  
 

Autres mises en scène 
1983   L’Ordinaire, de Michel Vinaver (Théâtre national de Chaillot) 
1984   La Waldstein, de Jacques-Pierre Amette (Théâtre Ouvert) 
1986   Le Menteur, de Pierre Corneille (Comédie Française) 
1989  La Voix humaine, tragédie lyrique de Francis Poulenc, livret de Jean Cocteau (Théâtre 

musical de Paris, Châtelet) 
1993   Le Canard sauvage, de Henrik Ibsen (Comédie Française) 
1996  Le Long voyage du jour à la nuit, d’Eugene O’Neill (Comédie Française) 
1998   La Cerisaie, d’Anton Tchekhov (Comédie Française) 
1999 Mais aussi autre chose, d’après  Les Autres, Sujet Angot ,et L’Inceste, de Christine 

Angot (lecture à Théâtre Ouvert, Musée Calvet Festival d’Avignon enregistrement pour 
France Culture) 

2007  Les Enfants du soleil, de Maxime Gorki (Atelier du groupe XXXVI de l’École du TNS 
dirigé par Alain Françon, Théâtre national de Strasbourg puis Théâtre National de la 
Colline) 

 


